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Horlogerie UnMortuacien lance une série de dixmodèles à sonnom.De l’artisanat haut de gamme

Montres Epenoy,marquedéposée
Morteau.Voici un quartier de
la cité haut­doubienne qui
ne manque pas d’attraits. À
commencer par le plus visi­
ble, la chocolaterie Klaus. À
deux pas, dans une grande
maison (tout est relatif, elle
est beaucoup plus petite que
Klaus), une gourmandise
d’un autre genre. Quoique.

Posée sur un coussinet
douillet, dans un élégant
coffret en bois (signé par la
« tabletterie » jurassienne
Jacquemin) : une montre,
oui. Elle apparaît dans toute
sa nudité. Logique, elle vient
de naître. Mais elle est, com­
ment dire, déjà très habillée.
Sa signature « techno » est
celle d’un chronographe
automatique, respect. Por­
teur de quelques « compli­
cations » : date, indicateur
de mois, phase de lune.

L’aiguille des secondes,
surtout, est d’une exquise fi­
nesse. Faut dire que son fa­
bricant est très, très réputé :
la manufacture « La Prati­
que », de Morteau elle aussi.
Sur l’une de ses extrémités,
cette aiguille porte la lettre
« E », soulignée d’un trait
rouge. « E » comme Epenoy.
Nous y sommes.

Rien à voir avec le nom…
d’un village doubien proche
de Valdahon. Mais avec un
patronyme.

Epenoy, prénom Michel.
Années cinquante : il est à
bonne école, celle d’horloge­
rie à Morteau (elle n’existe
plus, mais dans la même vil­
le, le lycée Edgar­Faure a
pris la relève).

Puis il fait ses armes sur
place, dans une petite ma­
nufacture fameuse, elle aus­
si disparue, Rectius Hora.
Enfin, il crée sa propre so­
ciété, en 1972. Cet atelier, il
va consacrer toute son éner­
gie à l’installer, de façon ar­
tisanale mais durable, dans
le « paysage » horloger ré­
gional. Avant de tomber gra­
vement malade.

Michel Epenoy meurt en
2002. Mais son œuvre per­
dure à travers sa famille. Son
épouse Michèle, sa fille Ra­
chel, son fils Cédric (formé

au lycée Edgar­Faure) vont
même lui donner une orien­
tation plus ambitieuse.

« Mon père faisait de la ré­
paration », explique Cédric.
De la belle ouvrage, car le
paternel savait remettre en
marche les garde­temps
suisses (notamment !) les
plus élaborés.

Avec tourbillon
Le fiston va saisir une op­

portunité, le rachat en 2005
de la maison Renaud­Bezot
(chez les voisins de Villers­
le­Lac), qui créait ses pro­
pres modèles de montres.
« On a poursuivi avec ses
deux marques, Rulcy et Ar­
vor, situées dans le moyen
de gamme. »

Sans doute cette reprise
va­t­elle constituer un dé­
clic. Car dès l’année suivan­
te, l’atelier fait sa communi­
cation avec des montres au
design spéciale Coupe du
monde de football, offertes à
l’équipe de France. Idem en
2007, pour le Mondial de
rugby, et le Quinze tricolore.

Jusqu’au grand saut, l’été
dernier. Comme l’explique
le dernier numéro du bimes­

triel « Carnets comtois », le
temps est venu du dépôt de
la marque. Au nom du père
qui a ouvert le chemin. Soit
« Michel Epenoy ».

Dépôt en bonne et due for­
me. Donc auprès de l’INPI,
l’Institut national de la pro­
priété industrielle.

L’atelier fait vivre aujour­
d’hui 11 personnes (dont la
famille dirigeante). Il conti­
nue à réparer les montres
des autres. Et espère le
moins possible le faire…
pour les siennes. Qu’il as­
semble et règle sur place, à
partir de composants ache­
tés auprès de manufactures
réputées (lire par ailleurs).

Dans cette première décli­
naison, la marque propose
10 modèles, dans l’entrée de
haut de gamme (de 1.189 à
4.899 €).

Tous correspondent à des
montres masculines méca­
niques (dont une de poche),
de type chronographe auto­
matique.

L’un d’eux est équipé d’un
tourbillon. Au fonctionne­
ment visible sur le cadran.
Suffit juste de prendre son
temps.

JoëlMAMET

K Dans son écrin, l’un des chronographes automatiques de la maison
Epenoy. Photos Nicolas BARREAU

– Effectif. Onze personnes
font vivre la maison Michel
Epenoy. Alors on se doute
qu’avec ce petit effectif
(pour le moment !), la socié­
té mortuacienne ne fabrique
pas ce qu’elle vend.
­Soin.Mais elle met un soin

tout particulier à choisir des
composants de grande qua­
lité. Dans la région quand
c’est possible (le cas des
aiguilles mortuaciennes de
La Pratique).
­ Sans surprise. De Suisse,

sans surprise, viennent les
mouvements chronogra­
phes, fabriqués, pour une
bonne par t , chez ETA
(Swatch Group). Idem pour
les boîtiers (en acier inoxy­
dable) et les verres (en sa­
phir). Mais une partie des
mouvements (modifiés à
l’atelier, le cas échéant) et
des boîtiers viennent d’Asie.
­ Dessin. Un designer exté­

rieur affine les modèles, sur
des esquisses imaginées par
Cédric Epenoy et son entou­
rage.

­ Au CET… Tous les horlo­
gers (des… horlogères, pour
la plupart) ont été formés à
Morteau. Au lycée Edgar­
Faure ou au Greta. Ou enco­
re, pour les plus anciennes
(toutes proportions gar­
dées !) au « CET », comme
on disait. Un type d’établis­
sements qui équivalait aux
l y c é e s p r o f e s s i o n n e l s
d’aujourd’hui.
­ Choixdevie. Sur leurs éta­

blis, ces « petites mains »
posent, assemblent, emboî­
tent les principaux compo­
sants des montres. Avec un
salaire évidemment moin­
dre qu’en Suisse, mais la sa­
tisfaction de travailler tout
près de chez elles. Un choix
de vie. Et l’hiver…
­Ellessontoù ?Où se procu­

rer les montres ? Un seul
point de vente, la bijouterie
Marc Lejeune à Morteau
(qui peut fournir ses homo­
logues, à la demande). Et
pour se faire une idée plus
précise, le site de la maison
(www.michel­epenoy.fr).

J.M.

K Le patron, Cédric Epenoy, auprès des établis où oeuvrent des
horlogères assembleuses, toutes formées à Morteau.

Dans les rouages

Sciences Les trois Bisontins duprojet Gaia ont partagé le lancement de la sonde avec le public depuis la Fabrikà sciences

ABesançon« commeàKourou»

Besançon. 10 heures, 12 mi­
nutes et 18 secondes, top dé­
part. L’heure de lancement
est précise. La tension, pal­
pable. Dans les locaux de la
Fabrikà sciences de Besan­
çon comme dans la salle de
commandement Jupiter de
la base de Kourou, en
Guyanne, les yeux sont rivés
sur les écrans. Les images de
la mise en orbite de la sonde
Gaia passionnent les scien­
tifiques autant que le public
venu vivre cet événement
dans la capitale comtoise.
Après trois minutes de vol,
la fusée file à trois kilomè­
tres par seconde vers sa des­
tination, à 1,5 million de ki­
lomètres de la Terre. La
coiffe est larguée pour allé­
ger l’engin spatial. Jusqu’ici,
tout va bien.

L’astronome Céline Reylé
ne réalise toujours pas.
Même si le grondement et
les vibrations des propul­

seurs de Soyouz manquaient
à l’ambiance, celle qui est
aussi directrice de l’Obser­
vatoire de Besançon profite
du moment « comme à Kou­
rou ». Avec deux autres Bi­
sontins, elle a contribué au
projet en réalisant des logi­
ciels qui serviront au traite­
ment des données collectées
par Gaia.

Une carte 3D
de laVoie lactée

Dix minutes de vol : le
réacteur Frégate s’allume
pour donner une impulsion
à la sonde. Les étapes de lan­
cement se déroulent comme
prévu. L’astrophysicien
Jean­Marc Petit est à la fois
impressionné et soulagé :
« On va pouvoir conti­
nuer ! »

La suite ? Récolter et véri­
fier les données pour « faire
une carte la plus précise
possible de notre galaxie, la

Voie lactée ». Un milliard
d’étoiles vont être observées
soixante­dix fois chacune
sur cinq ans. Hipparcos, le
grand frère de Gaia lancé en
1989 pour la même mission,
s’était limité à 120.000 étoi­
les. Luminosité, taille, vites­
se, âge et composition chi­
mique des astres seront
scrutés pour permettre la
cartographie du ciel. « Ces
données permettront de sa­
voir, par exemple, si une
étoile brille beaucoup parce
qu’elle est proche de la Ter­
re ou parce qu’elle est puis­
sante », explique au micro
Céline Reylé.

Derrière elle, la sonde con­
tinue son ascension sans en­
combres. Quarante minutes
après le décollage, la salle
applaudit. L’étage Frégate
vient d’être largué, le lance­
ment est réussi. La mission
de Gaia, elle, ne fait que
commencer.

NaïsESTEVES­PASCOAL

K Le public était attentif aux explications, en direct, des scientifiques bisontins. Photos Ludovic LAUDE

Cher Père Noël…

Le chanteur et acteur Tom
Novembre, l’écrivain et
scénariste André Besson, la
journaliste et romancière
Élise Ficher, ces trois auteurs
lorrains et franc­comtois ont
tous un point commun.
Malgré leur âge mur, ils ont
écrit cette année au Père
Noël. Ils ne l’avaient pas fait
depuis des lustres. Jamais
pour certains. Et s’ils ont
entrepris cette démarche,
c’est parce que nous leur
avons demandé. Gentiment,
ils se sont prêtés au jeu en
nous livrant des lettres
drôles, décalées, quelques
fois décapantes, mais
toujours teintées
d’espérance et émaillées de
tendresse. Tous ont demandé
au vieux monsieur à la barbe
blanche des rêves, du mieux
vivre. Quand ils n’ont pas
tout bonnement
programmé… son
remplacement. A l’approche
des fêtes de Noël que l’on
aimerait rieuses pour tous,
leurs textes inédits sont

autant de messages d’espoir
que nous publierons
dimanche, dans le prochain
numéro d’« Est Magazine ».
Prenez le temps de les lire,
c’est peut­être plus long
qu’un twit, mais bien plus
profond et sacrément
rafraîchissant. Et comme
nous sommes résolument
dans une société de l’image,
nous avons associé à ces
belles plumes, quelques
beaux crayons. Comprenez,
des dessinateurs de talent.
Eux aussi lorrains et francs­
comtois. Lefred Thouron,
l’illustrateur du « Canard
Enchaîné », Martin Vidberg,
qui croque l’actu sur
Lemonde.fr, l’imagier Clair
Arthur ou encore,
l’illustratrice pour enfant,
Corinne Demuynck ont
également mis leur fertile
imagination à votre service.
Tous ensembles, nous vous
avons échafaudé ce cadeau
de Noël unique, fait de mots
et de traits. Et de papier.

Jean­MarcTOUSSAINT

Radio FranceBleu célébrera le temps le 21 juin.
Coupd’envoi samedi, jourdu solsticed’hiver
Lecompteàrebours
des«24Heuresdutemps»

Besançon. L’idée en revient à
Bertrand Lefebvre, le direc­
teur de France Bleu Besan­
çon. Et l’on se demande bien
comment on a fait pour ne
pas y penser plus tôt.

« 24 Heures chrono » en­
tièrement consacrés au
temps. Dans la capitale de
l‘horlogerie, l’idée s’impo­
sait d’elle­même. Mais en­
core fallait­il lui donner une
âme et une réalité.

« Au fil des mois qui ont
s u i v i m o n a r r i v é e, e n
avril 2011, j’ai découvert cet­
te histoire du temps ici, le
passé horloger, le musée du
Temps, son conservateur in­
tarissable sur le sujet… »
confie­t­il.

« Mais, au gré de mes dé­
placements, je me fatiguais à
défendre ces atouts de notre
ville mal connue. Alors,
l’idée de faire briller Besan­
çon à travers cette histoire et
son savoir­faire ont sonné
comme une évidence. »

Le 21 juin prochain, donc,
à partir du solstice d’été, à 18
heures, « 24 Heures chro­
no » d’événements vont être
proposés aux Bisontins.

Un grand concert lancera
les festivités place de la Ré­
volution, théâtre également
de nombreuses animations
et performances artistiques.
Mais la manifestation inves­
tira aussi largement les lieux

hautement symboliques de
l’horlogerie à Besançon.

Au musée du Temps et
dans sa cour Renaissance,
les horlogers accueilleront
ainsi le public avec des piè­
ces rares et des ateliers de
fabrication.

Avec la présence des
Meilleurs Ouvriers de Fran­
ce, de grandes marques et de
leurs prototypes, des labora­
toires Femto… le rendez­
vous devrait réserver bien
des découvertes. Et bien des
surprises aussi, puisque les
visiteurs pourront repartir
avec une montre unique.

Juste à côté, des conféren­
ces se suivront durant vingt­
quatre heures avec, pour
terminer, un grand gala et
une vente aux enchères.

Enfin, la place Granvelle
accueillera une brocante, le
défilé des associations et les
jeux concours.

Mais avant d’en arriver là,
France Bleu a choisi d’en­
tretenir le suspense. Le
compte à rebours va être
lancé ce samedi 21 décem­
bre, à 17 h 11, à l’occasion du
solstice d’hiver, avec une
émission spéciale de 17 heu­
res à 19 heures.

Ne restera plus ensuite
qu’à faire monter la pression
sur les antennes. Au fil du
temps.

B.P.

K Le musée du Temps sera l’épicentre de la manifestation.
Photo d’archives ER

«Unegrande fierté »

Dans le fond de la salle de la
Fabrikà sciences, un jeune
homme discret retient son
souffle. Le lancement de Gaia,
Eric Grux ne l’aurait manqué
pour rien au monde. « J’ai de­
mandé deux heures de pause
pour venir assister à l’événe­
ment », explique ce Bisontin.

Pendant six ans, cet ingé­
nieur informatique diplômé
de l’Université de technologie
Belfort­Montbéliard (UTBM)
a travaillé sur les logiciels de
traitement des données de
Gaia.

Tout a commencé par un
heureux hasard : « Je cher­
chais du travail et un ami m’a
parlé de ce projet ». Eric pos­
tule et décroche un entretien
au CNRS (Centre national de
la recherche scientifique).
D’entrée, il prévient son inter­
locuteur : « Je ne connais rien
en astrophysique ». Et même
si ce domaine ne l’attirait pas
du tout, l’as en informatique
décroche un CDD longue du­
rée.

«Unevisioninformatique
etnonscientifique»

Quand il rejoint le projet, de
nombreuses « fausses don­
nées crédibles » ont déjà été
produites par des scientifi­

ques. Avant de recevoir les
milliards de mesures de la
sonde Gaia, les équipes ont dû
en imaginer afin de paramé­
trer les logiciels. « A mon arri­
vée, la première chose que j’ai
faite a été du rangement dans
tous ces chiffres pour créer
une architecture du modèle
avec ma vision informatique
et non scientifique », expli­
que­t­il. Ce faux modèle
d’univers a été poussé telle­
ment loin que des études ont
déjà été menées sur ces sché­
mas d’un grand réalisme.
« Une grande fierté » pour
Eric Grux. Au cours de cette
expérience, il ne s’est pas dé­
couvert une passion pour l’as­
trophysique. « Je ne serais pas
capable d’analyser les don­
nées que la sonde va en­
voyer », avoue celui qui a tra­
vaillé à côté de nombreux
scientifiques passionnés ve­
nus de différents pays euro­
péens.

Dès la fin du lancement, Eric
est reparti travailler non loin
de la Fabrikà science. Depuis
un an et demi, sa mission est
bien plus terrestre que la pré­
cédente : il se penche sur le
systèmedebillettiquedufutur
tramway bisontin. Mais il pro­
met de garder un œil sur Gaia.

K Eric Grux, une des petites mains du projet.


